INSTRUCTION 

4 SUR LE TRAITEMENT 

LA FIEVRE MILIAIRE, 

ejl épidémique dans le Département deVOife, 




L A maladie qui afflige depuis cinq mois difFérens 
Bourgs & Villages du Département de POife, eft 
la Fièvre Miliaire. Par une fingularité remarquable, 
elle n’attaque guères que depuis Page de vingt ans, 
jufqu’à celui de quarante. Cette maladie, qui eft de 
nature plus putride qu’inflammatoire, a pour fymp- 
tôme principal des fueurs conftdérables, qui font 
fuivies de l’éruption. Ces Tueurs abondantes ont 
répandu l’alarme dans tout le Département, où l’on 
garde un fouvenir douloureux & profond des rava¬ 
ges que la Suette y a faits en 1750 : mais on doit fe 
raftiirer à cet égard, Rien ne prouve que la ma¬ 
ladie dont il s’agit foit contagieufe ; tP elle diffère 
fous plufieurs rapports^de celle qui a été traitée par 
feu M. Boyer en 1750 ; elle eft moins grave ; & ii 
plufieurs fujets ont fuccombé en peu de temps à la 
Fièvre Miliaire aétàelle , on doit l’attribuer à la 
frayeur extrême dont ils ont été frappés, & à la 
mauvaife habitude où l’on eft d’accabler les malades 
de couvertures, & d’exciter , par des remèdes très 
chauds 5 des fueurs forcées, fans permettre aux per? 
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fonnes que l’on traite ainli de changer de linge. Déjà 
mm. les Médecins de Beauvais avoient fait con- 
noître tous les inconvéniens & le danger de cette 
méthode; mais l’abus a fublifté, & les malades ont 
continué de s’étouffer, de fe priver d’air & de pren¬ 
dre les remèdes les plus échaiifïans ; de forte qu il eft 
Traiment étonnant qu’il n’en foit pas mort un plus 
grand nombre. 

Les Citoyens du Département de l’Oife font inf- 
tamment priés de renoncer aux préjugés défaftreux 
qui ont déjà fait tant de viélimes. On leur aifiire, 
avec confiance, que la Fièvre Miliaire épidémique, 
traitée avec niéthode, & d’après les confeils des gens 
de l’art, deviendra peu dangereufe. Mais pour ob¬ 
tenir ce réfultat defîrable, il faut que les deux Mé¬ 
decins chorfis par le Département foient particu^ 
lièrement chargés du foin des malades ; que les Mé¬ 
decins envoyés par les différens Diftrids n’agiffent 
point fans s’être concertés avec eux , afin que la, 
marche foit commune & que les Officiers de fanté 
qui leur feront fubordonnés, leur rendent, jour par 
jour, un compte exâéi: de l’état de chaque malade, 
dont le traitement doit être dirigé fuivant le plan 
convenu. Ce n’eft que par cet accord qu’on pourra 
parvenir à une curation prompte de l’épidémie, dont 
les ravages, depuis un mois, auroient été moins 
confidérables , fi on avoir répandu dans tous les 
Bourgs du Département une inftrudion contenant 
les indications à remplir dans les diverfes circonf- 
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tances oii pouvoient fe trouver les malades. 

Nous examinerons fucceffivement les difFérens 
moyens qui peuvent être employés dans le traite¬ 
ment de l’épidémie du Département de l’Oife. 

La première queftion qui fe préfente à examiner 
eft celle-ci : Saignera-t-on dans le traitement de 
cette maladie ? On a dit que tous ceux qui avoient 
été faignés font morts, & tous les malades font tel¬ 
lement éloignés de cette opération, que les habitans 
du Village appellé le Déluge ne confentiroient ja¬ 
mais à fe lailfer faire une faignée, quelque befoin 
qu’ils puffent d’ailleurs en avoir. Ce n’eft pas que 
nous penfîons qu’il faille y recourir fouvent ; mais 
il y a quelques cas où ce moyen peut être utile ^ & il 
convient de les déterminer. 

De l’usagedela saignée. 

Lorsqu’on reconnoîtra dans le premier jour de 
l’invafion que le malade fera pléthorique; lorfqu’il 
aura les yeux ardens & le pouls plein & dur; lorfque 
le vifage fera rouge & enflammé, & qu’il y aura beau¬ 
coup de chaleur à la peau ; lorfque la langue fera 
sèche & qu’il y aura une forte oppreflion ; alors on 
tirera deux ou trois palettes de fang. Cette opéra¬ 
tion fera toujours faite en préfence du Médecin qui 
l’aura ordonnée. Lorfque le malade fera en fueur, 
on attendra à un autre moment pour faire la faignée. 

On aura très rarement occafion de la répéter; 
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fi on s’y déterminoit^ on ne le feroit que douze heu¬ 
res après la première faignée, & dans le cas ou les 
iymptônies ci-deffus énoncés perfifteroienî apres ce 
temps. Nous préfurnons qu’il ne s’ofFnra aucune cir- 
confiance dans laquelle on doive pratiquer la faignee 
après le fécond jour del’invafion de la maladie qui^ 
comme nous.l’avons dit, eft plus,putride qu’inflam-- 
matoire. Çn renoiivellant la faignée trop fouvent, 
ou, en la faifant trop tard, on épiiiferoit les forces 
du malade. Les indications qui la requièrent font 
d’ailleurs très rares. Sur quarante-trois malades que 
nous avons vus dans la ParoîiTe du Déluge , un feul 
a été dans le cas d’être fâigné, & c’efl une compli¬ 
cation particulière qui nous a déterminés à confeiller 
ce moyen. 

D E s Y O M I T I F s. 

Plusieurs malades nous ont dit, dans le premier 
jour de l’invafionqu’ils éprouvoient des naufées ; 
quelques-uns même ont vomi* Nous penfons qu’il 
eft néceiïaire d’adminiftrer, fans aucun délai, des 
vomitifs aux malades qui auront la langue chargée 
’& la bouche amère. Le vomitif fera le tartre Jiibié^ 
ou Vipeka^uanha , ou cts deux émétiques réunis. La 
/dôfé variera fuivant l’âge, les forces & la conflitu- 
tion du malade. 

D E s B O I s s O N Se 

Les boLTons que l’on fera prendre aux malades 



feront très légères & diaphorétiques. Une infufion 
de boarrache ou de fleurs de fureau acidulées avec 
le vinaigre ^ & dans laquelle on délayera une cuille¬ 
rée de miel par pinte, pourra fervir de boiflbn com¬ 
mune. Au lieu de cette tifane, fi la langue efl: sèche, 
on donnera une légère décodion de racine d’ofeille 
nitrée & miellée : on pourra employer le petit-lait, ' 
l’eau-de-veau, & les bouillons d’herbes pota:gères 
avec l’ofeille, pour les malades qui éprouverpient 
une conftipation opiniâtre. 

Des Lavemens et des Bains de pieds. 

Si la conftipation perfifte malgré des boiflbns abon¬ 
dantes , on y remédiera par l’ufage deslavemens pré¬ 
parés avec des plantes émollientes. Sur-tout on n’a- 
bufera pas de ce moyen, car il y auroit beaucoup 
de danger à produire des évacuations abondantes. 
En général on ne donnera point les lavemens pen¬ 
dant la fueur, êc en les donnant, on prendra les 
plus grandes précautions pour ne point refroidir 
les malades. • 

C’eft dans Ifinvafîon que les bains de pieds feront 
falutaires ; alors ils diminueront l’opprefiion & le 
mal de tête, & ils favoriferont l’éruption. 

Des Vessicatoires, 

E’ufage des veflxcatoires doit avoir lieu lorfque 
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Toppreffion perfifte , ou lorfqu’elle eft véhémente 
dès Pinyafion • lorfque l’éruption de la miliaire fe fait, 
difficilement, & fur-tout lorfque cette éruption, qui 
avoit été d’abord abondante, difparok & fe porte, 
fur le diaphragme, fur les poumons ou fur le cerveau. 

En général lorfque par les circonftances impérieu- 
fes déïignées plus haut, on aura été forcé dé faire une 
faignée, on ne négligera p'as d’appliquer immédiate-: 
ment après un vellicatoire au malade. 

Du QuiNqUîNA, 

Quelques malades ont fuccombé avec des fymp- 
tômes qui annonçoient la diffiolution des humeurs; 
mais, la mort de la plupart de.ceux qui ont péri dan§ 
un très court efpace de temps , doit être attribuée^ 
comme nous l’avons déjà remarqué, à des caufes 
étrangères au mal. Alors le Quinquina n’auroit cer¬ 
tainement point guéri ces malades, dont la matière 
morbifique, retenue dans les humeurs, a fulFoqué 
le principe de lai vie & détruit en peu de temps l’or- 
ganifation, 

îi eft certains cas dans iefquels le Quinquina peut 
être placé très avantageufement. 9 n l’emploiera 
fur-tout lorfqu’on trouvera de la folbleffie dans-le 
pouls, avec mertie dans les forces vitales; lo’rfqii’une 
pâleur générale fera répandue fur tout le corps, & 
lorfque les humeurs auront perdu de leur confif- 
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Cü donnera le Quinquina, foit en lavemens à la 
dofe d’une demi-once‘Ou d’une once en décodlion, 
foit en boilTon comme il fuit : 

4 éDn fera bouillir une once d’écorce de quinquina 
concaifé dans une pinte & demie d’eau pour réduire 
à une pinte ^ à laquelle on ajoutera ^ après avoir 
palTé^ quatre cuillerées devin rouge, une once de 
fucrc & de l’efprit de foufre ufque ad gratam acldi-> 
tatem. 

• Dans le cas d’une très grande foiblefTe, on rem¬ 
placera le vin par une égale quantité de liqueur de 
Mindérérer, 

S’il y avoit des foubrefauts dans les tendons, on 
auroit recours au camphre trituré avec trois parties 
de fucre & deux parties de nitre. On feroit prendre 
toutes les trois heures un paquet de cette poudre* 
La dofe du camphre fera de trois grains par prife. 

Lorfque la continuité de l’oppreffion & de la foi- 
bîelTe fera craindre l’engorgement & l’infiltration de 
la poitrine, & lorfque l’indication fera de ramenef 
l’humeur vers la peau, on pourra donner toutes les 
deux heures le kermès minéral à la dofe d’un fixieme 
de grain mêlé avec un grain & demi de gomme ara¬ 
bique & trois grains de fucre. 

Des FoRTiEiAisrs, 

Hou s placerons au nombre de ces remèdes 
ferpentaire de Virginie & la thériaque. On n’emploiera 



ees moyens qu’avec une grande précaution : on les 
réfervera pour les cas oii les remèdes que nous avons 
recommandés pour augmenter les forces^ vitales^ 
pour diminuer la foibleffé & rappeller l’éruption, 
n’auront pas fufE. Alors on ajoutera la racine de 
ferpentaire de Virginie à la décoétion de quinquina, 
La dofe de cette racine fera de deux gros par pinte 
& demie d’eau réduite à une pinte. 

Dp s Purgatifs, 

On les emploiera feulement vers la £n de la mar 
ladie, lorfque les fueurs auront ceffé, lorfqu’il n’y 
aura plus de fièvre & que la defquammation fera 
complette. La crème de tartre & les tamarins feront 
fur-tout mis au nombre des purgatifs auxc^uels on 
pura recours^ 

D U R i G IME. 

D ANS les premiers jours de l’invafion on don-? 
liera pour toute nourriture des décodions de pain 
ou de ni aromatifées avec un peu de cannelle, 8 ^ 
auxquelles on ajoutera un peu de fuere. On paifera 
enfuite à l’ufage des bouillons préparés avec parties 
égales de cbair de veau & de bœuf, & une petite 
quantité d’ofeille & de laitue. Lorfque le malade fera 
fans fièvre, & qu’il aura été purgé, on lui permettra 
potages & une nourriture plus fubftantielle. 
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Précautions à prendre par les Citoyens du Département 
de VOife, 

O N prendra les mefures les plus promptes & les 
plus afTurées pour que les habitans rendent leurs 
demeures plus falubresr/ en y pratiquant des ouver¬ 
tures plus nombreufes, plus grandes, & qui foient, 
autant qu’il fera pofîible, fituées au nord. Il feroit 
encore très Important que les habitans des campa¬ 
gnes renonçalTent à l’habitude qu’ils ont contraélée 
de conftruire leur plancher en terre couverte de 
gazon ; ce qui répand dans la maifon une grande 
humidité. On ne manquera pas d’ouvrir les fenêtres 
& les portes pendant le jour pour renouveller l’air, 
& tous les foins de la propreté feront obfervés avec 
fcrupule. 

Il n’appartient qu’aux Médecins qui fe font voués 
au traitement de l’épidémie* de déterminer & de ré¬ 
gler tous les détails des fecours piréfervatifs & cura¬ 
tifs que les circonilances pourront indiquer. 

Délibéré à Beauvais, ce lo Juin 1791. 

Signé yiyi. Poissonnier , Andb-Y & Jeanroi , 
Médecins envoyés par la Société Royale de Méde- 
çino de Paris, d’après la réquilition des Adminif- 
trateurs du Direéioire du Département de l’Oife.... 
& MM. Marsan & RocquES, Médecins de Beau¬ 
vais , chargés par le Direéloire du traitement de 
l’épidémie. 
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Je certifie que îa préfente Inftrudion a été lue le 

11 Juin 17915 dans la féance de la Société Royale 
de Médecine, & que cette Compagnie l’a jugée digne 
de fon approbation. 

Au Louvre, ce ii Juin 1791. Vicqd’A zyr, 
Secrétaire perpétuel. 


EX T RA IT du Regijlre des Délibérations 
du Directoire du Département de VOife, 

L E Dire« 5 toire du Département de i’Ôife, après 
avoir pris connoifTance d’une Inftruclion rédigée par 
MM. Poissonnier, Andry & Jeanroi. Médecins 
députés par la Société Royale de Médecine de Pa¬ 
ris, & MM. Marsan & RocquEs, Médecins de ce 
Département, dont ieéture a été faite à la Société 
Royale dans la féance du ii Juin, & qui a été re¬ 
vêtue de fon approbation ; 

Confidérant combien il importe de calmer les in¬ 
quiétudes des malades dans une épidémie où les vives 
agitations de l’efprit peuvent infiniment contribuer 
au progrès du mal, & le rendre mortel ; 

Qu’il eft du plus grand avantage de faire con- 
noitre aux Officiers de fanté la manière de traiter 
cette maladie fuivant tous les caraétères qu’elle peut 
prendre, & qui, dans toutes le_5 circonftances pof- 
fibles , eft jugée très curable | 
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Perfuadé que rien n’eft plus propre à produire ces 
effets falutaires que la prompte diftribution de cette 
Inftrudion & que les Médecins qui l’ont rédigée 
ont autant de droits à la confiance, par l’étendue de 
leurs connoilTances théoriques & pratiques, qu’ils 
en ont à la recontioilîànce des Adminiftrateurs & 
des Adminiftrés, par le zèle & le dévouement dont 
ils ont donné les preuves. 

Oui, & ce requérant le Procureur-Général-Syn¬ 
dic , A ARRÊTÉ que ladite Inftruélion fera imprimée 
au nombre de 600 exemplaires, & diftribuée dans les 
Paroiffes attaquées & dans les environs. 

Délibéré à Beauvais, le quinze Juin mil fept 
cent quatre-vingt-onze. 

Les Administrateurs compofant le Directoire 
du Département de LOife, 

Simon, Vice-Préfident, Lucy, Porchon, Budin, 

Thibault, Descourtils , Dübourg,P. G . S , 


A BEAUVAIS, 

DE L’IMPRIMERIE DE P. C. D. DESJARDINS 

IMPSJMEUB. DU DÉPARTEMENT DE L'OISE. 



